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À Christina,
Running Woman.
Pour les cafés glacés, ta compagnie,
les cupcakes, les coups de fil,
tout le soutien moral,
et pour m’avoir tirée de ma coquille.
Tu es la mère que j’aurais toujours voulu être…


  

  1

  River

  
    Bordel, qu’est-ce que j’étais fatigué !

    Il faisait encore jour quand je suis sorti de Soleil de minuit, la caserne des Têtes brûlées, à vingt et une heures quarante-cinq. Jamais de ma vie je n’avais connu de nom aussi parfait pour une équipe de pompiers d’élite. On vivait ici depuis sept ans – depuis que j’avais été accepté à l’université de l’Alaska – mais le grand jour des soirées d’été du Nord me surprenait encore de temps en temps.

    J’imagine que mon cerveau était resté bloqué au Colorado.

    – Eh ben, Riv, c’était long cette fois-ci ! a dit Bishop en passant son bras autour de mon épaule, le même geste qu’il faisait après chaque incendie qu’on affrontait ensemble.

    Je savais qu’il désapprouvait ma décision de l’avoir suivi dans cette vie. Il s’imaginait quoi, bon sang, que j’allais laisser mon grand frère s’engager seul dans la même voie que notre père ? Hors de question. Dès que j’avais eu l’âge requis, je m’étais porté candidat, j’avais bossé comme un malade à la fac pour obtenir mon diplôme de foresterie, et voilà.

    – Content que ce soit fini. On a eu chaud.

    J’ai déverrouillé mon pick-up tandis qu’il m’ébouriffait les cheveux comme quand on était gamins. Des mèches de mon épaisse chevelure brune se sont accrochées dans ma barbe naissante quand il a enlevé sa main. Je pouvais tolérer cette longueur jusqu’au menton, mais pas plus ; je me demandais comment Bishop se débrouillait pour que ses cheveux longs ne le gênent pas. « Notre mère est cheyenne », c’était l’explication qu’il me donnait toujours.

    – Ouais, c’était dur, a-t-il reconnu. Tu pourrais toujours prendre un boulot confortable au service des Forêts. Zéro incendie, horaires fixes, beaux paysages…

    Il a déverrouillé son propre pick-up.

    – Ça risque pas d’arriver, j’ai dit en jetant mon sac bien crade sur la benne.

    – Eh ben moi, je préférerais, a-t-il marmonné.

    Il n’avait que trois ans de plus que moi, mais il prenait son rôle de grand frère très à cœur.

    – On va à la salle demain ? j’ai demandé, ignorant sa remarque.

    – Comme d’habitude.

    Il a grimpé dans sa bagnole.

    Je l’ai imité, me glissant derrière le volant. J’ai fermé la portière, démarré le moteur, et un instant plus tard j’étais sur la route qui quittait Fairbanks en direction de ma maison à Ester.

    Bishop était un malade de la gym. T’as intérêt à courir plus vite que le feu, il me disait toujours. Du coup, il me poussait à fond, comme si les flammes me talonnaient en permanence. Je ne me plaignais pas du corps que ça me donnait, il attirait plus qu’assez l’attention de la gent féminine. Enfin, même si j’avais bien entendu goûté au buffet féminin qu’offrait la région, mes exploits étaient loin d’être comparables à ceux de Bishop.

    Ceci dit, on avait ça en commun, on n’était jamais restés plus de six mois avec la même femme. Bishop avait tendance à les quitter à ce moment-là, et quant à moi… Disons que les filles finissaient toujours par comprendre qu’elles n’étaient pas ma priorité no 1, ce qui, c’était bien légitime, les foutait en rogne.

    Le soleil commençait enfin à descendre quand j’ai quitté la nationale pour entrer dans Ester. Il était vingt-deux heures, bon Dieu. Les nuits chaudes et étoilées du Colorado me manquaient. Bien sûr, les aurores boréales étaient formidables… mais ce n’était pas la même chose.

    Ne te plains pas de toute cette lumière. Bientôt, il fera nuit toute la journée ou presque.

    Il y avait une place libre sur le parking du Golden Eagle Saloon et je m’y suis garé avant d’éteindre le moteur et de sortir de mon pick-up. J’empestais la fumée et la sueur grâce aux dix jours de mon combat intense contre le feu, mais je savais que si je ne passais pas la voir, elle ferait un scandale.

    Et puis j’avais vraiment envie de la voir.

    La musique était forte quand je suis entré dans le bar construit en rondins, à l’ancienne. On était samedi soir, c’était plutôt bien rempli.

    – River ! m’a hélé Jessie Ruggles au bar, avec une jupe bien trop courte pour ses jambes interminables.

    Je ne m’en plaignais pas.

    – Tout le monde est rentré sain et sauf ?

    – Ouais, tous indemnes, j’ai répondu. Est-ce que tu as vu…

    – River !

    Je me suis tourné dans la direction du cri et j’ai immédiatement fait face à soixante kilos de perfection. Elle me jurait que c’était plus que ça. Je ne la croyais jamais.

    Avery a bondi, et je l’ai facilement rattrapée. Elle a noué ses bras autour de mon cou, l’un d’entre eux soutenant l’arrière de ma tête d’un geste bien à elle qui me faisait toujours complètement fondre.

    – Tu n’as rien, a-t-elle murmuré contre ma peau.

    Même au beau milieu du bar et de la foule, elle sentait fantastiquement bon, un mélange de pomme et de cannelle.

    – Je n’ai rien, Avery, j’ai promis, en pressant mes deux paumes contre son dos. Tout le monde va bien.

    Elle a acquiescé sans un mot, se contentant de me serrer un peu plus fort. J’étais rentré de je ne sais combien d’incendies au fil des années depuis qu’elle était devenue ma meilleure amie, et elle m’accueillait toujours de la même manière à mon retour.

    Il n’y avait rien de mieux au monde.

    Je suis resté debout au milieu du bar et je l’ai laissée me serrer dans ses bras aussi longtemps qu’elle le voulait. Pas seulement pour elle, en fait, mais surtout parce que je ne me lassais jamais de l’avoir dans mes bras.

    Avery Claire était ma meilleure amie depuis mes dix-huit ans.

    J’étais aussi secrètement amoureux d’elle depuis mes dix-huit ans.

    Peut-être qu’un jour elle serait prête à l’entendre, mais je savais que ce jour-là n’était pas encore venu. Et putain, l’année à venir ne s’annonçait pas prometteuse non plus.

    Avery a inspiré profondément une dernière fois dans mon cou, puis m’a glissé des mains. Une fois que ses pieds ont retrouvé le plancher, elle a reculé de quelques pas puis m’a scruté de haut en bas, à la recherche de tout ce qui pourrait ressembler de près ou de loin à une blessure. Elle a coincé ses longs cheveux blonds derrière ses oreilles avant de hocher la tête, satisfaite. Avery était claire là où j’étais foncé : sa peau était pâle alors que la mienne était brunie par le soleil et l’hérédité cheyenne de ma mère. Elle était petite, j’étais grand ; elle avait des courbes, et moi, une silhouette faite d’angles. Et ce petit short qu’elle portait ne cachait pas grand-chose de ses jambes musclées.

    – Tu vois, je n’ai rien, j’ai dit avec un petit sourire.

    – Tu le jures ? a-t-elle demandé en plissant ses magnifiques yeux bleus.

    – Je pue la fumée et je suis complètement crevé, mais à part ça, je suis en un seul morceau. J’étais en route pour rentrer, mais je me suis dit que puisque tu travaillais ce soir…

    – Et que je t’en collerais une si tu ne me disais pas que tu étais rentré…

    – Je pourrais t’envoyer un texto.

    – Ce n’est pas pareil.

    Son sourire était tellement radieux qu’il aurait pu éclairer le monde entier.

    – Je suis contente que tu sois rentré.

    – Moi aussi. Est-ce que j’ai manqué à Zeus ?

    – Ton husky est le chien le plus timide et le plus collant que je connaisse, mais ça va, il a eu sa dose de friandises et il est chez toi, très satisfait.

    – C’est un gros bébé, j’ai admis.

    – Tout comme son maître, a-t-elle ajouté, taquine.

    – Avery, tu envisages de te remettre au boulot à un moment ? a demandé Megan derrière le bar, de sa voix rauque de fumeuse invétérée.

    Depuis que j’étais arrivé, sept ans plus tôt, cette femme n’avait pas changé. Elle n’avait pas d’âge et semblait figée quelque part dans la cinquantaine.

    – Oui, répondit Avery. Désolée, faut que j’y retourne.

    – Je sais. T’inquiète. On se voit demain…

    – Riv !

    Adeline s’est jetée sur moi en courant, une boule de cheveux emmêlés et de genoux saillants. Je l’ai attrapée au vol sans problème et l’ai serrée bien fort.

    – Salut, Addy ! Qu’est-ce que tu fais là ?

    Elle m’a regardé d’abord, avant de jeter un coup d’œil à Avery.

    – Je devais aller chez Stella, mais elle allait quelque part avec ses parents.

    J’ai acquiescé et tourné mon regard vers Avery, qui se mordait la lèvre. Je savais qu’elle détestait être forcée d’amener Addy avec elle au bar – sa sœur n’avait que treize ans – mais pas autant qu’elle détestait la laisser seule à la maison avec leur père.

    – Et si tu venais passer la nuit chez moi ?

    Elle a écarquillé les yeux, tout excitée.

    – Je pourrais regarder Game of Thrones ?

    – Nan, j’ai répondu. Mais je crois que j’ai tous les épisodes de Arrow.

    – OK, ça peut le faire. Stephen Amell est sexy.

    – Si tu le dis, j’ai rigolé.

    Addy me mettait toujours de bonne humeur.

     

    – Tu es sûr que ça ne te dérange pas ? m’a demandé Avery en se tordant les mains.

    J’aurais voulu prendre son visage dans ma main, caresser ses joues et déposer un doux baiser sur ses lèvres. Au lieu de ça, j’ai serré ses mains dans les miennes.

    – Cela ne me pose aucun problème. Pourquoi tu ne nous rejoindrais pas quand tu auras fini ? Tu dormiras avec Adeline, et on ira prendre le petit déj ensemble demain matin ?

    Elle a hoché la tête en souriant.

    – D’accord. Je fais la fermeture à deux heures, je viendrai après.

    J’aurais dit n’importe quoi pour la voir sourire comme ça, insouciante, heureuse. Elle était toujours belle, mais avec ce sourire-là, elle devenait instantanément magnifique.

    – Tu as la clé, tu peux entrer direct. Addy, tu es prête ?

    – Oui !

    Son excitation m’a fait rire.

    – OK, ne t’emballe pas, Zeus risque de vouloir dormir avec toi, et il vole les couvertures.

    – C’est vrai, mais il tient chaud.

    – C’est clair, j’ai reconnu avant de me tourner à nouveau vers sa sœur aînée. À demain matin, alors ?

    Elle a fait oui de la tête avant de se mettre sur la pointe des pieds pour me serrer dans ses bras. C’était la seule manière de réduire la différence entre mon gabarit d’un mètre quatre-vingt-quinze et son mètre soixante-huit.

    – Merci de t’occuper d’elle, a-t-elle dit en me serrant fort. Je ne pouvais pas la laisser là-bas toute seule. Il est tellement méchant, le soir.

    Quand il a bu.

    – Pas de souci.

    Je l’ai serrée en retour avant de la libérer.

    Puis j’ai emmené Adeline chez moi.

    – J’adore ta maison, a-t-elle dit en montant les marches du porche.

    – Elle n’est pas aussi grande que la tienne, j’ai répondu avant de glisser la clé dans la serrure.

    J’avais construit moi-même cette maison – avec l’aide de Bishop et d’ouvriers du bâtiment que j’avais payés, bien sûr – et j’aimais beaucoup son architecture traditionnelle en rondins, même si je savais que ce n’était pas grand-chose.

    – Mais je me sens plus chez moi ici, a-t-elle dit alors que j’ouvrais la porte.

    – Oh !

    Zeus s’est précipité dehors et m’a coupé le souffle en me taclant au sol. Il pesait de tous ses cinquante-cinq kilos sur ma poitrine et me léchait la figure en geignant.

    – Mais oui, moi aussi tu m’as manqué, mon vieux, je lui ai dit en caressant son épaisse fourrure.

    Ses yeux bleus me regardaient avec désapprobation, comme si c’était moi qui contrôlais la durée des incendies, puis il m’a laissé me relever. J’ai continué à lui caresser la tête et il a commencé à me pardonner.

    – Reviens quand t’auras fini tes affaires, je lui ai dit, et il a filé comme une flèche dans la forêt.

    C’était bien pratique d’avoir mille mètres carrés de terrain pour moi tout seul.

    J’ai posé deux doigts sur mes lèvres avant de les presser contre la photo encadrée de mon père accrochée dans l’entrée. Il y avait des rituels à respecter dans la vie, et celui-ci en était un.

    – Je suis rentré, papa.

    – Pourquoi tu as fait ça ? a demandé Addy.

    – Je le fais chaque fois que je reviens d’un incendie, j’ai expliqué en ramassant mon sac.

    – Parce qu’il n’est pas revenu, lui ?

    Sa question innocente m’a pris par surprise.

    – Exactement. Il est mort avec toute son équipe des Têtes brûlées dans l’incendie qui a dévasté notre ville.

    Elle a levé les yeux vers la photo de mon père dans sa tenue de pompier, avant de me regarder à nouveau.

    – C’était quand ?

    – Il y a dix ans.

    Dix ans dans quelques semaines.

    – C’est triste. Je suis désolée.

    – Merci. C’est dur de perdre un parent, hein ?

    Elle a hoché la tête.

    – Mais moi, je ne me souviens pas vraiment de ma mère, alors… a-t-elle dit en haussant les épaules.

    – Je ne pense pas que ça soit plus facile, j’ai dit. Un deuil est un deuil.

    Tout en examinant la photo de mon père, elle a acquiescé.

    – Il était beau.

    – Ma mère était du même avis.

    Leur amour avait été un exemple pour moi, et je savais que jamais je ne pourrais me contenter d’un amour moins fort.

    – Tes affaires sont toujours dans la commode, j’ai dit à Addy quand elle est entrée dans le salon.

    Ce n’était pas la première fois qu’elle venait passer la nuit pendant qu’Avery bossait. Je savais bien que ce ne serait pas non plus la dernière.

    – Merci ! s’est-elle écriée en sautillant vers la chambre d’amis et la télévision de soixante-dix pouces que j’avais acheté principalement pour elle.

    J’étais amoureux d’Avery, mais, avec Adeline, j’étais complètement gaga.

    J’ai fait rentrer Zeus qui pleurait derrière la porte, puis j’ai amené mon sac à la machine à laver. Comme d’habitude, toutes mes fringues sentaient la fumée. Ça ne me gênait jamais avant d’arriver à la maison, mais une fois rentré, j’étais pressé de débarrasser mes vêtements, mes cheveux, ma peau de cette odeur. J’ai enfourné mes affaires dans le tambour, versé de la lessive et mis la machine en route. Avec un peu de chance, il suffirait d’un seul lavage pour éliminer l’odeur.

    Quant à mon corps, il m’a fallu une longue douche pour obtenir le même résultat. Une fois propre, j’ai pris une bière, allumé les infos et pris mon ordi portable sur mes genoux pour aller voir ce qui se passait sur les réseaux sociaux. Zeus s’est pelotonné en rond à côté de moi, et je le caressais distraitement tout en scrollant.

    Du drama.

    Du drama.

    Un bébé tout mignon.

    Encore du drama.

    Merde, depuis quand il s’est marié, lui ?

    J’avais quitté le Colorado depuis si longtemps que je n’étais plus au courant de rien.

    Au bout de quelques minutes j’ai refermé l’ordi, abandonnant mes amis – autant ceux de la fac que du Colorado – pour changer de chaîne et me détendre un peu.

    J’avais survécu à un incendie de plus. J’ai levé ma bière en direction de la photo de mon père pour le saluer, avant de prendre une longue gorgée et de reposer ma tête contre le dossier du canapé.

    – Riv ?

    Entendant une voix douce, j’ai cligné des yeux et relevé la tête tandis qu’on me prenait ma bouteille des mains.

    – Avery ? j’ai demandé d’une voix rauque, ensommeillée.

    – Oui.

    Elle a passé sa main dans mes cheveux.

    – Tu as dû t’endormir.

    – Mmmm. Quelle heure il est ?

    J’ai incliné la tête pour encourager son geste.

    – Deux heures et quart.

    Je me suis redressé et secoué pour sortir des vapes.

    – Sérieux ?

    – Tu dois être exténué, a-t-elle dit en se lovant contre moi sur le canapé.

    J’ai passé un bras derrière elle, et de l’autre, tiré une couverture sur nous pour qu’elle ne prenne pas froid.

    – Ouais, épuisé, j’ai admis. Je parie que toi aussi.

    – Mmmhmm.

    Elle a bâillé à s’en décrocher la mâchoire tout en cherchant une position parfaite, sa tête contre mon torse.

    Allez, fais-le maintenant.

    Chaque fois que je partais en mission, je me jurais qu’en rentrant je lui dirais que je l’aimais. Je savais qu’elle ne voulait pas d’une relation amoureuse, quelle qu’elle soit – elle pensait que s’occuper de son père, devenu invalide, ne lui laissait pas de temps pour autre chose. Que ses deux boulots, en plus de l’éducation d’Adeline, étaient ses seules priorités…

    Mais je voulais qu’elle sache que ma priorité à moi, c’était elle.

    Et si ça compliquait tout, si ça foutait le bordel, qu’est-ce que ça pouvait bien faire ? Je ne risquais pas de m’enfuir et elle non plus. On se débrouillerait très bien pour gérer les problèmes éventuels. Et même si ça prenait des années, j’avais la certitude que c’était elle que je voulais. La certitude qu’il n’y aurait jamais d’autre femme qu’elle.

    J’ai inspiré profondément et pris mon courage à deux mains.

    – Hé, Avery ?

    Elle n’a pas répondu. J’ai bougé un tout petit peu, juste assez pour pouvoir voir ses yeux fermés et ses lèvres entrouvertes, percevoir sa respiration régulière, profonde. Elle s’était endormie.

    J’aurais dû la déplacer. Au lieu de ça, j’ai calé ma tête contre le dossier du canapé et savouré la sensation de m’endormir avec Avery dans mes bras.

    Cinq minutes plus tard, quelqu’un martelait la porte d’entrée. Réveillé en sursaut, j’ai failli faire valser Avery par terre – mais je l’ai rattrapée à temps.

    – Putain, mais qui c’est ? j’ai marmonné en regardant par la fenêtre.

    Le soleil brillait déjà, mais ça ne m’indiquait pas grand-chose.

    – Merde, il est huit heures, a dit Avery en s’étirant à côté de moi.

    Je n’ai pas regardé ses seins, pressés contre le mince tissu de son débardeur.

    Je n’ai pas admiré son bâillement ensommeillé, ni sa langue qui s’enroulait comme celle d’un chaton.

     

    Je n’ai pas immédiatement imaginé presser son corps encore tout chaud de sommeil sous le mien et la réveiller avec un orgasme qui lui ferait crier mon nom de sa voix rauque matinale.

    Absolument pas.

    Merde.

    Le martèlement continuait, et je me suis levé pour aller ouvrir la porte où Zeus attendait déjà en battant de la queue. Il a décollé comme une flèche quand j’ai ouvert, croisant Bishop qui se tenait devant la porte en se mordant les lèvres. Cette expression sur son visage n’augurait jamais rien de bon.

    – Quel bon chien de garde, dis donc ! a-t-il remarqué en entrant.

    – Zeus t’a reconnu, j’ai dit. Et de toute façon, j’ai vingt-cinq ans maintenant, lâche-moi un peu.

    – Ouais.

    Il a jeté un œil à la photo de papa avant d’entrer à grands pas dans le salon. Si ma vanne sur son âge ne le faisait pas réagir, c’est qu’il se passait vraiment quelque chose de grave.

    – Salut, Avery, a-t-il dit en direction de la cuisine où elle préparait le café.

    – Bishop, a-t-elle répondu, souriante. Un café ?

    – Avec plaisir, ouais.

    Il s’est retourné vers moi.

    – T’es réveillé ?

    – Je t’ai ouvert la porte, oui ou non ? j’ai dit en croisant les bras sur ma poitrine. On n’était pas censés se retrouver avant dix heures, qu’est-ce que tu fais là ?

    – J’ai reçu un coup de fil matinal, a-t-il dit, la mâchoire crispée.

    – De la part de ?

    À moins que ce ne soit notre père appelant d’outre-tombe, je ne voyais pas ce qui pouvait justifier qu’il me tire si brutalement des bras d’Avery.

    – Sebastian Vargas.

    – Bash ? Tu déconnes !

    J’ai secoué la tête, certain que j’avais mal compris.

    – Qu’est-ce qui se passe ?

    Merde, pour quelle raison Bash pourrait-il appeler Bishop ? Il était lui-même dans une équipe de Têtes brûlées en Californie. Il avait quitté Legacy en même temps que moi, donc ça faisait un bail.

    Bishop a dégluti, a serré puis desserré les poings.

    – Ils reforment l’équipe.

    La mâchoire m’en est tombée par terre.

    – Attends. Va falloir que tu répètes, là.

    Il a hoché la tête.

    – Ouais, pareil, je l’ai fait répéter au moins six fois. Franchement, je ne l’ai même pas cru… Jusqu’à ce qu’il passe le téléphone à Emerson Kendrick.

    – Emmy est embarquée là-dedans aussi ?

    Emmy et Bash avaient tous les deux perdu leur père, comme nous, tous morts côte à côte dans la montagne au-dessus de Legacy, dans l’incendie qui avait ravagé la ville.

    – Jamais je n’aurais cru ça possible, mais ils ont même obtenu l’accord du conseil municipal. À une seule condition…

    – Laquelle ?

    J’étais submergé par tant d’émotions, écorché vif par un mélange d’incrédulité, d’espoir, de fierté, et un soupçon de méfiance. Ressusciter une équipe qui avait été anéantie, est-ce que c’était vraiment le bon choix ? Est-ce que ce serait leur faire honneur ? La nouvelle équipe serait-elle vouée à subir le même sort ? Sur les dix-neuf membres de l’époque, dix-huit avaient été enterrés. Les premières années après l’incendie, on s’était justement battus pour reformer l’équipe mais, le temps passant, après des refus à répétition… ça avait fini par devenir mission impossible.

    – Il faut que l’équipe soit constituée principalement d’héritiers de l’équipe originale.

    Je suis resté debout, bras ballants, fixant mon frère pendant que j’absorbais tout ça. Il a hoché la tête lentement, comme s’il comprenait très bien ma paralysie.

    Mon regard a dérivé doucement vers Avery, qui retirait un mug de café de la machine.

    – Allez, accouche, j’ai dit, grondant presque, sachant déjà que ce qu’il allait dire pourrait réduire tous mes projets en miettes.

    – Ils ne peuvent pas y arriver sans nous. Si on veut que l’équipe des Têtes brûlées de Legacy renaisse…

    Putain. De. Merde.

    – … il faut qu’on rentre chez nous.
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Avery
Rien que l’idée que River parte vivre ailleurs m’a donné la nausée. J’avais peut-être mal entendu. Peut-être que Bishop n’était pas sérieux. Peut-être que cette expression abasourdie sur le visage de River signifiait tout autre chose.
La tasse de café m’a brûlé la peau avant que je me rende compte que je l’avais encore à la main. J’ai contourné le bar qui séparait la cuisine du salon et tendu la tasse à River, qui m’a regardée de ses yeux brun foncé, visiblement choqué, avant de marmonner un remerciement.
– Comment ça ? je lui ai demandé.
Sa mâchoire carrée s’est crispée quand il s’est à nouveau tourné vers Bishop. Arborant la même expression sévère, les deux frères ne s’étaient jamais autant ressemblé. Leur hérédité amérindienne s’affirmait dans leurs physiques et les avait dotés de traits à la serpe, de nez forts, pommettes hautes et saillantes et cheveux d’un noir d’ébène. Mais même si Bishop était plus grand de quelques centimètres que son petit frère, River avait au moins quinze kilos de muscle en plus. Quinze kilos de muscles parfaitement dessinés et incroyablement sexy.
Holà, non ! Interdit de penser à River comme ça.
– Oui, qu’est-ce que tu veux dire par là, exactement ? a demandé River à Bishop.
– Faudrait qu’on retourne vivre au Colorado.
Je me suis immédiatement tendue de la tête aux pieds.
Bishop m’a jeté un bref coup d’œil, mais mon regard ne quittait pas River.
Il a hoché lentement la tête, comme s’il était mentalement en train de penser à tous les détails que cela impliquerait. C’était un des traits de caractère de River, il ne prenait jamais de décision à la va-vite.
– Et ils ont vraiment besoin de nous ? a-t-il demandé.
– Oui, vraiment. C’est déjà très serré pour atteindre les soixante pour cent qu’il leur faut.
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